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ExpositionDesign d’ici et au-delà

Design from here and beyond

centre d’innovation
et de design
au Grand-Hornu
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Rue Sainte-Louise 82 - 7301 Hornu, Belgique 
+32 (0)65 65 21 21 - www.cid-grand-hornu.be
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Il n’existe pas de « no man’s land » mais des pay-
sages, que ce soit en Orient ou en Occident. L’artiste 
Giuseppe Penone parle « des pas qui en foulant le sol 
créent le jardin des existences. » La notion de Vide et 
de Plein est présente dans les deux cultures mais se 
matérialise sous des formes distinctes, tel un cadre de 
verdure en arrière-plan chez les peintres occidentaux 
ou un trait de pinceau marquant un souffle qui figure le 
mouvement ou le changement dans les arts d’Extrême 
Orient. La réalité spatio-temporelle y est en outre très 
différente. Dans les anciens Pays-Bas, les peintres 
imaginaient des paysages sur la toile dès les XV-XVIe 
siècles, projetant des scènes d’utopies bucoliques ou 
l’existence d’un paradis terrestre. Leurs paysages 
étaient des voyages imaginaires dans des contrées loin-
taines à une époque où la mobilité n’était pas la nôtre. 
Les « jardins de l’âme » étaient au cœur de la culture et 
des beaux-arts du Moyen Âge et de la Renaissance au 
reflet d’une croyance en un paysage sacré ou l’allégo-
rie d’un verger spirituel. En Orient, le langage pictural 
embrassait plus librement le paysage avec un empire 
des signes s’exprimant dans des traits calligraphiques 
et espacés, révélant la rotation des saisons et le rythme 
de l’homme et de la nature. Cette dynamique du trait 
remontant à l’Empire chinois du début du premier 
millénaire, intrinsèquement liée aux éléments de la 
nature, y est source d’énergie et de vitalité. Dans cette 
édition de TLmag, les paysages qui s’ouvrent à nous au 
fil de ces pages sont le fruit de témoignages de grands 
penseurs, artistes et paysagistes et visionnaires d’une 
terre en mutation. La question de la genèse du jardin 
de l’homme, de son genius loci est au cœur de cette édi-
tion biannuelle dirigée avec l’architecte de paysage Bas 
Smets qui s’y est engagé avec ferveur et enthousiasme. 
Le mystère et l’identité de la vie, l’enchantement du 
bois sacré ou du temple de la nature font partie de cette 
quête de compréhension de nous-mêmes et de notre 
monde en devenir. L’osmose avec le paysage, l’attrait 
des couleurs et de la matière, la conscience et l’accepta-
tion de notre fragilité pourraient nous guider vers une 
vie meilleure si seulement nous écoutions encore mieux 
la terre et la force de ses éléments.

There is no, “no man’s land”, but there are landscapes, 
in both the East and West. Artist Giuseppe Penone 
speaks about “the footsteps which, by treading the 
ground, create the garden of existences”. The concept 
of Empty and Full is present in both cultures, but ma-
terialises in distinct forms, such as a green background 
for Western painters or a brushstroke marking a breath 
to represent movement or change in Asian art. The 
spatial-temporal reality is very different, as well. In the 
former Low Countries, painters created landscapes on 
canvas as early as the 15th-16th centuries, projecting 
scenes of bucolic utopias or the existence of an earth-
ly paradise. Their landscapes were imaginary journeys 
to distant lands at a time when mobility was not a re-
ality. “Gardens of the soul” were central to medieval 
and Renaissance culture and fine arts, reflecting a be-
lief in a sacred landscape or the allegory of a spiritual 
orchard. In Asia, the pictorial language embraced the 
landscape more freely, with an empire of signs ex-
pressed in calligraphic and spaced strokes, revealing 
the turning of the seasons and the rhythms of man 
and nature. This dynamic, dating back to the Chinese 
Empire at the start of the first millennium, intrinsical-
ly linked to the elements of nature, offers a source of 
energy and vitality. In this edition of TLmag, the land-
scapes that open to us throughout these pages reflect 
the testimonies of great thinkers, artists and landscap-
ers, and visionaries of a changing Earth. The question 
of the origin of the garden of man, of its genius loci, 
is at the heart of this biannual edition, directed with 
landscape architect Bas Smets, who engaged in it with 
fervour and enthusiasm. The mystery and identity of 
life, the enchantment of the sacred grove or the temple 
of nature are part of this quest to understand our-
selves and our world in the making. The osmosis with 
the landscape, the appeal of colours and materials, the 
awareness and acceptance of our fragility, could guide 
us towards a better life, if only we listened even more 
closely to the Earth and the strength of its elements.

@lisecoirier

@tlmag

@spazionobilegallery

Lise Coirier, Publisher & Editor-in-Chief

Les paysages, des espaces 
vivants reliant le monde  
visible et invisible 
/Landscapes, living spaces 
connecting the visible  
and invisible world 
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En tant qu’architecte paysagiste, j’essaie d’imaginer 
de nouvelles façons d’agencer le territoire qui puissent 
profiter à toutes les formes de vie. Chaque projet donne 
lieu à l’invention d’un monde nouveau. La relation 
entre la science et l’art est cruciale dans ce proces-
sus de création. Ensemble avec ma partenaire Éliane 
Le Roux, qui occupe depuis douze ans la fonction de 
directrice artistique au sein de mon studio, nous avons 
créé un univers de références dans lequel nous puisons 
pour concevoir de nouveaux paysages. En tant que 
curateur invité de TLmag, j’ai souhaité que ce numéro 
représente cet univers particulier af in de révéler la 
capacité du paysage à soutenir l’émergence d’un monde 
nouveau. Nous avons invité trois philosophes afin qu’ils 
nous exposent leur point de vue sur le paysage : Alain 
Roger, François Jullien et Emanuele Coccia. Je me 
suis entretenu avec Piet Oudolf. Quatre photographes 
nous présentent différents types de nature : les forêts 
humides du nord-ouest du Pacif ique de Yoshihiko 
Ueda, les photographies de la forêt amazonienne de 
Sebastião Salgado, le pergélisol de Walter Niedermayr 
et nos paysages belges façonnés par l’homme saisis par 
l’œil de Michiel de Cleene. Katrien Lichtert aborde la 
question de l’invention de la peinture de paysage dans 
les Pays-Bas historiques, tandis qu’Andrea Wulf écrit 
sur l’invention de la nature décrite par Alexander von 
Humboldt. Joelle Zask écrit sur le phénomène récent 
des mégafeux, et Kathelin Gray nous ramène à l’époque 
du laboratoire de Biosphère 2 et de ses possibilités de 
recherches sur le changement climatique. Nous avons 
également recueilli les contributions de Rei Naito, 
pour qui le paysage est une scène de vie sur terre, de 
Roni Horn, Thierry De Cordier, Etel Adnan, Lee Ufan 
et Rebeca Méndez, qui interagissent avec le paysage 
sur lequel ils travaillent. Ces contributions, et bien 
d’autres dans ce numéro, donnent lieu à la création 
d’un univers d’interdépendances qui explore les possi-
bilités concernant l’état actuel de notre planète, mais 
aussi son devenir. Tout est paysage. 

bassmets.be 
@bassmets

Ces dernières années, nous avons fait l’expérience en 
temps réel des conséquences d’une hausse des tempé-
ratures de 1 °C qui s’est traduite par des phénomènes 
climatiques extrêmes comme des inondations sans pré-
cédent et des mégafeux. Selon le GIEC, les dix années 
à venir vont être cruciales pour limiter la hausse des 
températures à 1,5 °C. Nous devons repenser en pro-
fondeur la manière dont nous habitons cette planète. Je 
suis convaincu que la notion de paysage nous offre une 
ressource essentielle pour imaginer de nouvelles façons 
d’organiser notre existence dans ce monde.
D’abord, le paysage est une manière d’imaginer le 
monde, puis de le réorganiser. Le mot a été inventé au 
XVIe siècle pour nommer un nouveau genre d’art pictu-
ral. Les premiers peintres de paysages ne visaient pas 
une restitution réaliste de la nature, ils visaient plutôt 
la représentation d’une réalité idéalisée obtenue par la 
composition et l’organisation d’éléments naturels. Il 
faudra attendre le XVIIIe siècle pour que la notion de 
« paysage » soit utilisée pour décrire la réalité physique, 
en faisant appel à des concepts provenant de la pein-
ture de paysages.
L’architecture paysagiste peut alors être comprise 
comme la conséquence logique de la peinture de pay-
sage. Elle partage son objectif d’inventer de nouvelles 
façons d’organiser le monde. Et tandis qu’un tableau 
dépeint une réalité idéalisée « in visu », l’architecture 
paysagiste transforme la réalité « in situ ».

The research into the relationship between landscape 
architecture and art recounts the history of the per-
ception of the world, from an idealised depiction to an 
on-site transformation of it.
As a landscape architect, I try to imagine new ways of 
transforming the land which will be beneficial to all life 
forms. Every project invents a whole new world. The 
relationship with science and art is crucial in this inven-
tion. Together with my partner Eliane Le Roux, who has 
been the artistic director of my office for the last 12 years, 
we have created a universe of references from which we 
conceive these new landscapes. As the guest curator of 
TLmag, I wanted to invite some protagonists of that uni-
verse to be a part of this issue. Together they show the 
possibility of landscape to invent a new world.
In these pages, three philosophers speak about land-
scape from their point of view: Alain Roger explains 
the processes that transform nature into landscape; 
François Jullien writes about the invention of land-
scape in China as a f ield of tension; and Emanuele 
Coccia defines a landscape as a relationship with all the 
subjects of nature.
In an interview with landscape designer Piet Oudolf 
we speak about the importance of plants and the way 
they should be planted. Four photographers reveal dif-
ferent landscapes:  From the wet forests of the Pacific 
Northwest pictured by Yoshihiko Ueda to the Amazon 
rainforest by Sebastião Salgado, to the permafrost se-
ries by Walter Niedermayr and finally our man-made 
Belgian landscapes captured by Michiel De Cleene. 
Katrien Lichtert speaks about the invention of landscape 
paintings in the Low Countries, while Andrea Wulf 
writes about the invention of nature by Alexander von 
Humboldt. Joelle Zask writes about the recent phenom-
enon of megafires, and Kathelin Gray brings us back to 
the incredible laboratory of Biosphere 2 and its unex-
ploited possibilities to conduct climate change research.
There are contributions by the Japanese artist Rei Naito, 
who imagines a landscape as a scene of life upon earth, 
by Roni Horn, Lee Ufan, and Rebeca Méndez who all 
interact directly with the landscapes they work in. 
These contributions, and many more to be discovered 
in this issue, create an interrelated universe that ex-
plores the possibilities of what our planet is, and more 
importantly what it could become. All is landscape. 

  From unprecedented f looding to megaf ires, 
we have started to experience in real time, and 
with increasing regularity, the consequences of a 
1° increase in global warming. According to the 
Intergovernmental Panel on Climate Change, the 
next ten years will be crucial to limit this increase 
to 1.5°. The only way to achieve this is by radically 
rethinking the way we inhabit this planet. It is my 
belief that the notion of ‘landscape’ will be essential 
in imagining new ways of organising our existence in 
this world. Landscape has always been about estab-
lishing a relationship with the physical reality, about 
organising the cohabitation of living organisms.
Landscape is firstly a way of seeing the world, and sec-
ondly a way of reorganising it. The word was invented in 
the 16th century to name a new genre in painting. The 
first landscape painters did not aim at a truthful render-
ing of nature, but rather at depicting an idealised reality 
through the composition and organisation of natural el-
ements. It was not until the 18th century that the notion 
of ‘landscape’ was used to describe the physical reality, 
using concepts derived from landscape painting.
Landscape architecture can thus be understood as the 
logical consequence of landscape painting. It shares its 
aim to invent new ways of seeing and organising the 
world. Whereas a painting shows the possibility of an 
idealised reality, landscape architecture actually trans-
forms the reality on site.

Par /by Bas Smets

Tout est Paysage 
/All Is Landscape
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Agrégé de philosophie et professeur 
d’esthétique, Alain Roger est l’auteur 
de nombreux essais, dont « Court 
traité du paysage » (Gallimard, 1997). Il 
a été chargé de cours au DEA 
« Jardins, Paysages, Territoires » de 
l’École nationale supérieure 
d’architecture de Paris-La Villette de 
1991 à 2001, a été membre du Conseil 
Scientifique au Ministère de l'Écologie, 
du Développement et de 
l'Aménagement Durables ainsi que 
directeur de la collection « Pays / 
Paysages » aux Éditions Champ 
Vallon. Dès 1978, il énonce sa théorie 
de l’artialisation, selon laquelle « tout 
paysage est un produit de l’art. » 
Rencontre entre le paysagiste Bas 
Smets et de l’un de ses maîtres à 
penser, Alain Roger.

Bas Smets : Comment définissez-vous 
le mot « paysage » ?
Alain Roger  :  I l  s’agit d’« un néolo-
gisme relativement récent, puisqu’il 
faut attendre le XVIe siècle pour le voir 
employé, tout d’abord pour désigner 
une représentation artistique, pictu-
rale ou littéraire, d’un pays, puis pour 
désigner cette portion de pays, ainsi 
artialisée. L’adjonction du suffixe « age », 
« scape », ou « schaft » condense cette 
opération que je qualifie d’artialisation 
et qui transforme le pays en paysage.
Bas Smets : Quelle est la différence 
entre « paysage » et « nature » ?
Alain Roger : Cette différence entre 
« paysage » et « nature » se mesure en 
termes d’artialisation, puisque celle-ci 
transforme la nature en paysage. La 
nature est neutre esthétiquement. Le 
paysage désigne la nature artialisée.
B.S. : Quelle est la distinction entre 
« paysage » et « jardin » ?
A.R. : « Paysage » et « jardin » sont les 
deux modalités fondamentales de l’ar-
tialisation. Le jardin est l’œuvre d’une 
artialisation « in situ », effectuée sur 
le socle naturel. Cette procédure est 
beaucoup plus ancienne, puisque l’art 
des jardins est ancestral. Il consiste à 
enclore un terrain pour y inscrire la sen-
tence de l’art. Il en va de même du Land 
Art, pratique plus récente, mais qui vise, 
de même, à inscrire la sentence de l’art 
en pleine nature. Le paysage, lui, relève 
de l’artialisation « in visu », c’est-à-dire 

d’une opération indirecte qui passe par 
le regard humain.
B.S. : Le paysage est-il statique ou peut-
il être évolutif ?
A.R. : Le paysage est évidemment évo-
lutif, puisqu’il est tributaire des modèles 
artistiques qui influent sur le regard 
humain. La plupart de nos paysages 
sont des acquisitions récentes.
B.S. : Quelle est la relation entre l’artiali-
sation « in situ » et « in visu »?
A.R. : Ces deux modalités renvoient à 
deux démarches fondamentalement 
différentes, l’une, « in situ », agit direc-
tement sur le socle naturel, l’autre, « in 
visu », recourt à la médiation du regard 
humain, qui s’enrichit, au fil des ans, de 
modèles picturaux et littéraires.
B.S. : Quelle est la différence entre le 
peintre et le paysagiste ?
A.R. : Le peintre agit dans l’ordre de 
l’artialisation « in visu ». Il fournit les 
modèles de la vision paysagère. Le pay-
sagiste agit, lui, directement sur le socle 
naturel, qu’il transforme effectivement.
B.S. : Comment créer des paysages 
pour un milieu artificiel telles que nos 
villes ?
A.R. : Le paysage, de toute façon, est 
artificiel, puisqu’il relève de la double 
artialisation. Mais, incontestablement, 
il est plus malaisé d’artialiser un milieu 
déjà artificiel ; ce qui advient souvent 
dans le cas des villes.
B.S. : Si le « pays » est transformé en 
« paysage » par un processus culturel, 
est-ce que chaque projet de paysage 
devient le pays, ou le point de départ, de 
la prochaine intervention ?
A.R. : Dans chaque projet de paysage, le 
point de départ est en effet un pays qu’il 
faut cultiver.
B.S. : Avec la destruction massive de 
la nature, ne nous restera-t-il que des 
paysages ?
A.R. : Je doute que ce risque existe. 
«  U n e  d e s t r u c t i o n  m a s s i v e  d e  l a 
n a t u r e  »?  N o u s  n ’e n  s o m m e s  p a s 
encore là. Et même s’il ne nous res-
tait que des paysages, ce ne serait 
pas si désagréable. On se distrairait à 
surpaysager…
B.S. : Quel est votre paysage préféré ?
A.R.: J’ai mille et un paysages préfé-
rés. Les uns dans la nature, les autres 
dans l’art. Par exemple, de Patenier, La 
Tentation de saint Antoine. 

  Associate professor of philosophy and 
full professor of aesthetics, Alain Roger is 
the author of numerous essays including 
“Short Treatise on Landscape” 
(Gallimard, 1997). He was a lecturer for 
the Master’s course, “Gardens, 
Landscapes, Territories”, at the l’École 
nationale supérieure d’architecture at 
Paris-La Villette from 1991 to 2001, a 
member of the Scientific Council of the 
Ministry of Ecology, Development and 
Sustainable Development, and director 
of the “Pays / Paysages” collection at 
Éditions Champ Vallon. As early as 1978, 
he articulated his theory of ‘artialisation’, 
according to which “every landscape is a 
product of art”. A meeting between 
landscape designer Bas Smets and one 
of his thought leaders, Alain Roger.

Bas Smets: How would you define the 
word ‘landscapes’?
Alain Roger: It is a relatively recent neolo-
gism, as we don’t see it used until the 16th 
century, when it first designated an artis-
tic, pictorial or literary representation of 
a countryside, and then this artialised 
portion of the countryside. The addi-
tion of the suffix ‘age’, ‘scape’, or ‘schaft’ 
condenses this operation that I call artiali-
sation, which transforms the countryside 
into a landscape.
B.S. : What is the difference between 
‘landscape’ and ‘nature’?
A.R.: The difference between ‘landscape’ 
and ‘nature’ is measured in terms of ar-
tialisation, because the latter transforms 
nature into landscape. Nature is aes-
thetically neutral. Landscape refers to 
artialised nature.
B.S. : What is the distinction between a 
‘landscape’ and a ‘garden’?
A.R. : ‘Landscape’ and ‘garden’ are the 
two fundamental modalities of artialisa-
tion. The garden is the artwork of an ‘in 
situ’ artialisation, performed on a natu-
ral base. This procedure is much more 
ancient, because the art of gardens is 
ancestral. It consists of enclosing land in 
order to inscribe upon it the sentence of 
art. The same is true of Land Art, a more 
recent practice, but one which also aims 
to inscribe the sentence of art on nature. 
Landscape, on the other hand, comes 
under ‘in visu’ artialisation, as an indirect 
operation which passes through the hu-
man gaze.

S P E C I A L  G U E S T S

Alain Roger
S’il ne nous restait que des paysages,  
on se distrairait à surpaysager
/If All We Had Left Was Landscapes,  
We Would Amuse Ourselves by Over-Landscaping

Interview de /by Bas Smets

1 — Joachim Patinir, La Tentation de saint Antoine, huile sur panneau  
/The Temptations of Saint Anthony, oil on panel, 1520-1524
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B.S. : Is the landscape static or can it 
evolve?
A.R.: The landscape can clearly evolve, 
because it is inf luenced by the artis-
tic models that inf luence the human 
gaze. Most of our landscapes are recent 
acquisitions.
B.S.: What is the relationship between ‘in 
situ’ and ‘in visu’ artialisation?
A.R.: These two modalities refer to two 
fundamentally different approaches; ‘in 
situ’ acts directly on the natural base, 
while ‘in visu’ uses the mediation of the 
human gaze, which is enriched over the 
years by pictorial and literary models.
B.S. : What is the difference between a 
painter and a landscaper?
A.R.: The painter acts within the domain 
of the ‘in visu’ artialisation. He provides 
the models of the landscape vision. The 
landscaper acts directly on the natural 
base, which he transforms.
B.S.: How can landscapes be created for 
artificial environments, such as cities?
A.R. : The landscape is artif icial, since 
it results from double artialisation. But 

undoubtedly, it is more difficult to artialise 
an already artificial environment; which is 
often occurs in the case of cities.
B.S.: If the ‘countryside’ is transformed 
into ‘landscape’ by a cultural process, 
does each landscape project become the 
countryside, or the starting point, of the 
next intervention?
A.R. : In every landscape project, the 
starting point is indeed a countryside that 
must be cultivated.
B.S.: With the massive destruction of na-
ture, will we be left with only landscapes?
A.R.: I doubt that is a real risk. “Massive 
destruction of nature”? We are not there 
yet. And even if we only had landscapes 
left , it wouldn’t be so bad. We would 
amuse ourselves by over-landscaping…
B.S.: What is your favourite landscape?
A.R.: I have a thousand and one favour-
ites. Some are in nature, others in art. 
For example, Joachim Patinir ’s “The 
Temptations of Saint Anthony”.  

Kaspar Hamacher & Jo Magrean
Duo Show, Fire of Joy

Spazio Nobile Studiolo 
19.11.2021 - 16.1.2022

Artist-Designer Kaspar Hamacher and photographer Jo Magrean engage in 
dialogue on the fertile ground of the Eastern Cantons of Belgium. 
Sublimating both the beauty of the forest and the textures of the wood, they 
make us feel the creative strength and the telluric matter of this Fire of Joy 
which feeds our senses and the spheres of our life.

Rue Franz Merjay, 169,  
1050 Brussels, Belgium  
+32 2 768 25 10 
www.spazionobile.com
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2 — Nancy Holt, Sun Tunnels, 1973-1976, Désert du Grand Bassin, Utah, États-Unis /Great Basin Desert, Utah, United States
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Piet Oudolf et Bas Smets, deux 
architectes paysagistes de premier 
plan, tous deux originaires du Benelux 
– respectivement des Pays-Bas et de 
Belgique –, transforment par petites 
touches nos villes, nos parcs, nos sites 
culturels, et bien d’autres 
environnements grâce à leurs idées 
originales et visionnaires sur le 
paysage et la manière dont celui-ci 
influence notre vie quotidienne. Bien 
que leurs pratiques soient très 
différentes, ils partagent un goût pour 
le pouvoir de certaines plantes, une 
bonne terre et l’urgence d’accorder 
une plus grande place à la nature dans 
nos milieux urbains.

Bas Smets (B. S.) : J’ai en tête la relation 
entre la nature et le paysage ou la nature 
et le jardin, surtout cette notion selon 
laquelle la terre devient paysage suivant 
un processus culturel. Votre connais-
sance des plantes m’intéresse, quel lien 
le jardinier établit-il avec la nature ?
Piet Oudolf (P. O.) : Nous ne vivons plus 
dans la nature. La seule chose que 
nous connaissons ce sont les paysages 
cultivés, même les paysages les plus 
imposants ont été façonnés par l’homme. 
La nature n’occupe qu’une place réduite 
dans notre monde, cette nature est 
en grande partie le fruit de l’activité 
humaine. Je dirais que la nature c’est tout 
ce qui échappe à notre contrôle.
B. S. : Il nous est donc possible de créer 
de la nature ?

P. O. : Nous faisons partie de la nature, 
il nous est donc possible de la créer. 
Disons que nous pouvons créer davan-
tage de nature.
B. S. : Nous vivons dans des milieux tel-
lement artificiels, des milieux qui ont été 
façonnés par l’homme. Serait-il possible 
d’implanter une nature d’un certain 
type qui pourrait ensuite se développer 
par ses propres moyens ? Pourrions-
nous inventer un paysage urbain conçu 
pour notre milieu urbain ?
P. O. : Il me semble que oui. Tout est ques-
tion de diversité et de gestion. Lorsque 
nous concevons un environnement natu-
rel, nous ne saisissons pas tout ce qui est 
à l’œuvre, nous ne pouvons qu’accom-
pagner les premières étapes de cette 
création. Des plantes pionnières vont 
faire irruption et s’imposer ou détruire 
ce que nous avons créé. Je crois que ce 
que nous entendons par nature revêt des 
nuances extrêmement diverses.
B. S.  :  Cer tains philosophes consi-
dèrent que dès lors que l ’on pose 
notre regard sur la nature, il ne s’agit 
plus vraiment de nature ; celle-ci n’est 
nature que lorsqu’elle n’a pas été vue, 
ce qui implique qu’elle nous est toujours 
extérieure.
P. O. : C’est probablement vrai. Je pense 
qu’aujourd’hui on essaie de vendre une 
certaine idée de la nature et de l’éco-
logie, mais il me semble que c’est bien 
plus compliqué que cela.
B. S. : La nature est un mot et un monde 
dif f icile à appréhender. Votre avis 

m’intéresse sur ces cinq à dix dernières 
années et cette tendance à l’œuvre 
actuellement chez les architectes à 
essayer de construire des bâtiments 
verts, des toits verts, des murs verts, 
des arbres plantés sur des balcons, etc.
P. O. : Je pense que tout dépend de ce 
que ces logements apportent aux gens, 
l’expérience qu’ils en tirent. Les coûts de 
gestion verte sont élevés, l’entretien est 
exigeant. Les toits verts, en termes d’iso-
lation et d’isolement, peuvent être perçus 
comme nécessaires et esthétiques, mais 
il est difficile de concevoir quelque chose 
qui fonctionne vraiment et dont l’entre-
tien est durable. Néanmoins, tous les 
efforts qui se proposent de contribuer 
positivement à un meilleur avenir sur 
terre vont dans le bon sens.
B. S. : Je suis d’accord. Je me heurte 
souvent à cette question. Il me semble 
qu’il est toujours préférable de planter 
un grand arbre dans un sol généreux à 
l’extérieur et des arbres plus petits sur 
des toits ou des balcons…
P. O. : J’estime que tout arbre planté sur 
un balcon doit pouvoir être remplacé 
parce qu’il ne peut pas aller au bout de 
son cycle naturel. C’est mon opinion 
après avoir observé tant de bâtiments 
verts. Bien sûr, ces procédés permettent 
aux gens d’ouvrir les yeux sur ce qu’il 
est possible de faire ; cette image est 
peut-être valable pour le monde de l’ar-
chitecture dans son ensemble.
B. S. : J’aime souvent utiliser des plantes 
grimpantes, car elles sont bien ancrées 
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Piet Oudolf  
& Bas Smets
Une conversation entre deux architectes paysagistes  
sur les plantes, le sol et le futur de nos villes
/A Conversation between Two Landscape Architects  
about Plants, Soil, and the Future of our Cities

1 — Champ Oudolf /Oudolf Field, Hauser & 
Wirth, Durslade Farm, Somerset, Angleterre, 
septembre /England, September 2016 
2 — Piet Oudolf, The High Line, New York 
City, États-Unis /United States
3 — Bas Smets2. 3.



V l i n d e r h o f,  u n  j a r d i n  p u b l i c  d e s 
Pays-Bas qui est administré par des 
bénévoles, une application mobile 
e s t  m i s e  à  d i s p o s i t i o n  d u  p u b l i c 
pour voir toutes les plantes. I l  est 
également possible d ’obtenir des 
informations géo-référencées concer-
nant ces plantes. Le Lurie Garden de 
Chicago propose également une liste 
qui donne l’emplacement des plantes 
à proximité, afin que les visiteurs qui 
les voient puissent les reconnaître. 
Tous les espaces publics devraient 
proposer des applications mobiles qui 
permettent de savoir ce qu’il y a autour 
de vous. Si les plantes changent, vous 
modifiez l’information contenue dans 
votre application.
B. S. : Cette réflexion nous amène à la 
conception des jardins. Votre travail a 
connu une certaine évolution, dans la 
façon dont vous les composez, et je me 
demande quel est votre point de départ 
lorsque vous créez un jardin. Est-ce la 
combinaison des plantes ou la façon 
dont elles vont changer au fil des sai-
sons ? Qu’envisagez-vous lorsque vous 
commencez ?
P. O. : Je commence par des idées de 
plantes en tenant compte du contexte 
où je me situe, de l’environnement dont 
le client me parle, tout tient du cadre 

actuel et de ce que nous pouvons faire 
en envisageant l’avenir.
B. S. : Lorsque vous parlez de futur, 
s’agit-il pour vous d’arbres qui peuvent 
supporter des températures plus éle-
vées ? Ces aspects sont-ils d’ores et 
déjà dans votre ligne de mire ?
P. O. : Les plantes ont pour la plupart 
des seuils élevés de tolérance, mais il 
ne s’agit pas simplement d’utiliser des 
plantes originaires du sud de la France 
pour les planter aux Pays-Bas. Il pleut 
beaucoup trop pour ces plantes et 
les hivers sont bien trop humides, ou 
l’ensoleillement est bien trop faible, et 
ce, même si les températures leur sont 
supportables. Il nous est donc impératif 
de faire avec ce que nous avons à notre 
disposition. En outre, les changements 
dont vous parlez ne surviendront que 
très lentement.
B. S. : Donc, aucune raison de nous affoler…
P. O. : En tout cas, pas pour les variétés 
de plantes. Les jardins méditerranéens 
dans nos latitudes nordiques ne sont 
pas pour demain. Nous devons être 
conscients de l’environnement. Et il est 
évident qu’il faut prendre en compte 
notre situation actuelle… nous devons 
probablement nous préoccuper davan-
tage des pluies plus longues et plus 
intenses et de l’érosion des sols que 

de la température. L’érosion des sols 
est certainement le problème qui m’in-
quiète le plus.
B. S. : Ce que j’essaie de faire c’est de 
rendre le sol plus résistant, qu’il offre un 
meilleur drainage.
P. O. : En effet, le drainage du sol est 
un point essentiel, mais également sa 
nutrition. Il faut éviter un sol trop riche 
ou un usage excessif d’engrais. Les 
plantes ont des besoins précis.
B. S. : Améliorer les propriétés du sol sans 
le remplacer et utiliser les plantes à cet 
effet. Il m’est arrivé à Bruxelles de travail-
ler sur un projet pour lequel mon budget 
ne me permettait pas d’améliorer la qua-
lité du sol, j’ai alors planté du trèfle et le 
sol s’est de lui-même couvert d’herbe. Je 
n’ai jamais planté de gazon, c’est le trèfle 
qui a enrichi le sol et qui a donné lieu à 
des conditions qui lui étaient favorables.
P. O. : Cet endroit avait-il des arbres ?
B. S. : Il s’agissait d’une longue pelouse 
entourée d ’arbres . Je voulais une 
grande pelouse pour que les gens l’uti-
lisent, mais je n’avais pas le budget pour 
faire poser du gazon. Ce qui m’inté-
resse, c’est la manière dont on peut, 
d’une manière ou d’une autre, interve-
nir dans la succession écologique en 
faisant le bon choix de plantes et du 
processus d’implantation.

dans le sol. Je pense qu’elles sont vrai-
ment sous-utilisées.
P. O. : Oui, les plantes grimpantes je les 
utilise aussi sur les balcons, celles qui 
retombent et qui sont faciles à tailler du 
balcon d’en dessous. J’utilise également 
des arbustes solides qui s’adaptent à 
cette configuration.
B. S. : Avez-vous un projet qui illustre bien 
cette utilisation de plantes suspendues ?
P. O. : Pour The High Line de New York, 
nous avons planté toutes sortes de 
plantes en suspension qui produisent leur 
effet vu d’en haut, mais aussi vu de la rue.
B. S. : Autre point sur lequel je bute sou-
vent c’est la notion de plantes indigènes. 
De nombreuses villes avec lesquelles nous 
travaillons ont dressé une liste de plantes 
qu’il faut utiliser, mais le climat change… 
Alors, quelle est la meilleure manière de 
planter des arbres si l’on souhaite tenir 
compte du changement climatique ?
P. O. : Cette restriction me semble inutile. 
Les plantes qui profitent à nos popula-
tions et qui contribuent à la diversité, 
au changement des saisons, doivent 

pouvoir être utilisées. Si vous n’utilisez 
que des plantes indigènes, il est pro-
bable que votre choix soit très limité, 
surtout dans les petits pays. Les chan-
gements que le monde a connus ont été 
très soudains, il est donc important que 
l’on comprenne que si nous nous limitons 
aux plantes indigènes, nous perdons 
toute une saison de floraison. Il existe 
tant de plantes qui n’envahiront pas les 
plantes indigènes et qui contribueront à 
la diversité de notre terroir…
B. S. : Je suis d’accord avec vous, mais je 
souhaitais vous l’entendre dire.
P. O. : Je pense que ce point de vue est 
en train de changer. Les universités 
conduisent des recherches dans ce 
domaine et les résultats montrent qu’il 
est intéressant pour la diversité d’uti-
liser davantage de plantes exogènes… 
De nos jours il y a plus de diversité chez 
les gens, dans leurs jardins, qu’à la cam-
pagne ou dans la nature, pour reprendre 
le terme que vous avez utilisé.
B. S. : Que faut-il faire ? Dresser une liste 
des plantes à ne pas utiliser ?

P. O. : Oui, probablement une liste des 
plantes envahissantes à ne pas utiliser… 
Parce que sinon, de telles restrictions 
rendent la création impossible. Nous vou-
lons que les jardins que nous créons dans 
les espaces publics interpellent les gens 
et les conduisent à s’interroger sur leur 
rôle dans la préservation de l’environne-
ment afin qu’ils s’engagent pour la nature. 
Nous voulons construire des jardins qui 
rappellent un peu aux gens ce que l’on 
souhaiterait que la nature devienne.
B. S.  :  J ’ai récemment envisagé de 
poser des étiquettes botaniques sur les 
plantes des jardins publics afin que les 
gens n’aient pas à se déplacer dans les 
jardins botaniques pour apprendre à les 
connaître. C’est un peu ce que Frederick 
Law Olmsted a fait à Central Park, où, 
de temps en temps, une étiquette appa-
raît qui vous indique de quel arbre ou de 
quelle plante il s’agit.
P. O. : Oui, nous structurons nos jardins 
en utilisant un GPS, nous connaissons 
d o n c  ex a c t e m e n t  l ’e m p l a c e m e n t 
de chaque plante. Par exemple, au 
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4 — Champ Oudolf /Oudolf Field, Hauser & 
Wirth, Durslade Farm, Somerset, Angleterre, 
septembre /England, September 2016 
5 — The High Line Gardens, New York City
6 — Esquisse pour le jardin du Vitra Campus  
/Sketch for the garden at Vitra Campus, Weil 
am Rhein, Allemagne /Germany



  Piet Oudolf and Bas Smets, two leading 
landscape architects, both from the Low 
Countries (Holland and Belgium 
respectively), are subtly transforming our 
cities, parks, cultural sites and more 
through their visionary ideas on the 
landscape and how it affects our everyday 
lives. While their practices are quite 
distinctive, there is a shared appreciation 
for the power of the right plants, good soil 
and the urgency of bringing more nature 
into our urban settings.

Bas Smets: I was thinking of the relation-
ship between nature and the landscape, 
or nature and the garden, especially this 
notion that the land is transformed into a 
landscape through a cultural process. I am 
interested in your knowledge on plants, 
how does a gardener relate to nature?
Piet Oudolf: We don’t live in nature any-
more. The only thing we know is cultivated 
landscapes, even the bigger landscapes 
are made by people. Nature is just a small 
part of the world today, most of it is made 
by man. I would say, everything outside of 
our control you can call nature.
B.S.: So, we can make nature?
P.O.: We are a part of nature, so we can 
make nature. Let’s say, we can create 
more nature.
B.S. : We live in such artif icial environ-
ments, in manmade environments. Can 
we install a type of nature that can then 
grow on its own? Can we invent an urban 
landscape for our urban environment?
P.O.: I think so. It is all about diversity and 
about management. When we make nature, 
we don’t get everything we make but every-
thing that comes with it in the first stages of 
creating it. The pioneering plants that might 
jump in and overrule or destroy what we’ve 
made. I think there are so many nuances as 
to what we understand as nature.
B.S.: Some philosophers say the moment 
we look at true nature, that it is no longer 
nature anymore; It is only nature when we 
have not seen it, meaning it is always out-
side of ourselves.
P.O.: Probably that is true. I think we sell 
a message today about nature and being 
green, but I think it is more complicated 
than that.
B.S.: Nature is a difficult word and world. I 
wonder what your take is on these last 5-10 
years with so many architects trying to 
make green buildings – green roofs, green 
walls, trees planted on balconies, etc.
P.O.: I think it depends on what it does for 
the people living in the housing – what they 
experience themselves. Green manage-
ment costs are high, the maintenance is 

high. You can see green roofs – as insulation 
and isolation – as something that is needed 
and it looks good, but it is difficult to create 
something that really works and is well main-
tained. But anything that tries to positively 
contribute to our future on earth is good.
B.S.: I agree. It is something I struggle with. 
I always think it is better to plant a good 
tree with good soil on the exterior and 
smaller trees on the roofs or balconies…
P.O.: I think every tree on a balcony should 
be replaceable because it cannot fill its 
life cycle.…that is my opinion after see-
ing so many green buildings. Of course, it 
does open up the world’s eyes to what is 
possible; maybe that is a metaphor for the 
whole world of architecture.
B.S.: What I often like to use are climbing 
plants because they have their feet in the 
ground. I think they are really underused.
P.O.: Yes, and I also use climbing plants on 
a balcony that can hang down and which 
can be easily cut from lower balconies 

together with good shrubs that you can 
plant in that situation.
B.S.: Which project would be a good illus-
tration of hanging plants?
P.O. : For the Highline in New York we 
planted a variety of hanging plants that 
work well from the street-side up and 
from above down.
B.S.: Another thing I often struggle with 
is this notion of native plants. Many cit-
ies we work with have their lists of plants 
that must be used, but the climate is 
changing…so how do you plant trees for a 
changing climate?
P.O.: I think this restriction is so useless. 
Plants that benefit our community and con-
tribute to diversity, to the seasonality should 
be allowed to be used. If you only use native 
plants you can be very limited, particularly 
in small countries. Because the world has 
changed so fast, you have to think about if 
we only use native plants in our gardens, we 
lose a season of flowering plants. There are 

P. O. : C’est quelque chose qui est à la 
fois scientifique et écologique.
B. S. : En fin de compte, nous touchons à 
tous ces aspects ; la qualité des plantes, 
l’eau, le sol, le site. Je viens de terminer 
le projet du Parc des Ateliers à Arles, il 
a fallu que l’on travaille sur des dalles en 
béton et il a fallu tout amener : le sol, l’eau, 
mais il nous a également fallu trouver un 
moyen de restaurer la nature. En fin de 
compte j’ai dit au client, il ne s’agit pas de 
revenir à un état antérieur, il s’agit plutôt 
d’accélérer notre marche vers l’avenir.
P. O. : Je pense que c’est vrai. Les gens se 
focalisent sur le fait que je crée des jar-
dins vivaces, mais avant tout, je crée des 
bois ou des biotopes qui peuvent évoluer 
sur plusieurs années. Les bois sont plus 
dynamiques que les jardins vivaces et en 
ce sens ils sont plus intéressants pour les 
clients puisqu’ils les invitent au jardinage.
B. S. : Vous avez dit plus tôt que la diver-
sité des jardins que vous créez est plus 
riche que la nature qui les entoure. 
Je me demande, au rythme où va la 
planète, si à un moment donné nous 
n’aurons pas une meilleure « nature » 
dans les villes que dans les campagnes.
P. O. : Oui, c’est possible. À la campagne, 
surtout près des fermes, c’est là que 
j’habite, les plantes présentent peu de 
diversité. J’ai lu plusieurs articles trai-
tant de cet état des choses et j’ai pu 
observer que la diversité des jardins est 
souvent plus riche que dans la nature ou 
les paysages. Je ne parle pas de prairies 
alpestres, je parle des paysages que l’on 
connaît, présents autour des villes et des 
exploitations agricoles. En outre, lorsque 
l’on crée de nouvelles écologies, il est 
très difficile de parvenir à un résultat 
satisfaisant dès les premières années.
B. S. : Êtes-vous optimiste quant à la 
résilience des plantes ? Vous avez dit 
que quelques degrés de plus ne vont 
pas changer grand-chose…
P. O. : Ma seule certitude c’est que les 
plantes nous survivront…

B. S. : [Rires] C’est optimiste, mais du 
point de vue des plantes ?
P. O.  :  Ce qui me rend optimiste ce 
sont les sommes qui sont allouées aux 
espaces publics de nos jours. La prise de 
conscience ne se résume pas à des actes 
individuels, elle consiste à agir ensemble 
pour améliorer notre environnement. Au 
fond, je suis un… Quel nom donneriez-
vous à mon activité, à ce que je fais si l’on 
place cela dans le contexte de ce que 
font les autres architectes paysagistes ?
B. S. : C’est une bonne question, les noms 
ne vous rendront pas justice… archi-
tecte, spécialiste du paysage, paysagiste 
en français… cela prouve que notre 
domaine n’a pas été défini… Après tout 
ce que vous avez accompli, existe-t-il 
encore un projet que vous souhaiteriez 
faire ou que vous auriez voulu faire ?
P. O. : Tous les projets que j’ai réalisés 
et qui ont été couronnés de succès, je 
n’ai jamais su que je les ferais et je n’ai 
jamais eu l’intention de les faire, donc je 
suis ouvert aux idées, mais à ce stade, j’ai 
beaucoup travaillé et je veux réduire la 
somme de projets et avoir du temps pour 
moi. Je participe toujours à de grands 
ouvrages tels que le Calder Museum 
à Philadelphie, le Camden High Line à 
Londres et un grand projet avec Herzog 
& de Meuron à Bâle. Ce sont de très bons 
projets, mais rien de trop important. Je 
ne veux rien qui me dépasse.
B. S. : Je pense que nous devrions rame-
ner les jardins dans le domaine de la ville. 
Comme vous l’avez mentionné, la plu-
part des gens ne voient pas les saisons 
passer et n’ont pas de jardin. Il est donc 
essentiel de redonner une place à ces 
éléments vitaux dans l’espace public.
P. O. : J’ai remarqué qu’ils sont devenus 
socialement importants pour les quar-
tiers. Une simple place et un banc avec 
quelques arbres ne rassembleront pas 
les gens comme un jardin.
B. S. : Il y a quelque chose de nouveau à 
inventer… pas une plante, pas un paysage, 

pas un jardin, mais une œuvre hybride. Je 
crois vraiment que nous devons accor-
der plus de place à la nature dans les 
villes, car elles deviennent de plus en plus 
grandes et la nature s’en trouve détruite.
P. O. : Du toit à la rue. Sans limites.
B. S. : Oui, autant que possible. Par 
exemple, nous avons planté un millier 
d’arbres autour de la gare à Lyon. On 
m’a demandé quel genre de composi-
tion j’avais en tête et j’ai répondu qu’il 
n’y avait pas de composition formelle, 
il ne s’agissait que de planter le plus 
d’arbres possible : là où un arbre peut 
prendre racine, nous plantons. Nous 
avons entamé une analyse des villes et 
des espaces pour évaluer les endroits 
où il faut ajouter de la terre.
P. O. : Oui, c’est bien. Je pense que c’est 
l’avenir… Les gens voudront toujours 
construire, nous devons donc avoir une 
vision évolutive de la ville.
B. S. : Nous devrions voir la ville comme 
un laboratoire. Nous sommes continuel-
lement en train de la construire.
P. O. : N’oublions pas les jardins par-
tagés, je suis un grand défenseur des 
jardins partagés… Nulle place ici pour 
le design, ces jardins donnent un côté 
informel à une ville qui se rapproche 
ainsi beaucoup plus de nous.
B. S. : J’adorerais venir voir votre jardin 
à un moment donné…
P. O.  :  Vous êtes le bienvenu. Cette 
année ou l’année prochaine ?
B. S. : Oui, peut-être au printemps de 
l’année prochaine. 

Piet Oudolf, Landscapes In Landscapes, 
ed. Thames & Hudson 
Piet Oudolf, Designing with Plants, 
Planting the Natural Garden, ed. 
Thames & Hudson  
Bas Smets, Landscape Stories, Ed. BBS

oudolf.com 
@pietoudolf

bassmets.be 
@bassmets
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7&8 — Champ Oudolf /Oudolf Field, Hauser & Wirth, Durslade Farm, Somerset, Angleterre, 
septembre /England, September 2016 
9 — Conception de l’aménagement de plantes vivaces pour l’hôpital Maggie’s Royal Marsden, 
Londres, Angleterre /Perennial Planting Design for Maggie’s Royal Marsden Hospital, London, 
England, 2017
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planted grass it just came by itself once 
the clover had enriched the soil
P.O.: It was a place with trees?
B.S.: It was a long lawn with trees surround-
ing it. I wanted a big lawn for people to use 
but I didn’t have the money to bring in a 
lawn. I’m interested in how we can, in a way, 
hack into the ecological succession be-
tween finding the right plants and process.
P.O.: It is both science and ecological.
B.S.: In the end, we touch on all of that – the 
quality of the plants, water, the soil, the site. 
I just finished the project in Arles, where we 
worked on concrete slabs and we had to 
bring in everything – soil, water, and invent a 
way of bringing nature back. But in the end, 
I told the client, it is not about going back to 
something but going faster into the future.
P.O.: I think that is true. While people fo-
cus on what I do with perennial gardens, 
in fact what I do first is create woodlands 
or things that can evolve over years. The 
woodlands are more dynamic than the 
perennial gardens and are in that sense 
more rewarding to the clients as it engag-
es them in gardening.
B.S.: You said something earlier about the 
diversity in the gardens you make as being 
richer than the nature that surrounds them. 
I wonder, with the way we are going with the 
planet, if at some point we will have better 
‘nature’ in cities than in the countryside?
P.O.: Yes, it is possible. In the countryside, 
particularly near farms, like where I live, 
you don’t see much diversity of plants. I 
have read several articles about this real-
ity and I have seen that diversity in gardens 
can be higher than in nature/landscapes. I 
am not talking about alpine meadows, I’m 
talking about landscapes of what we know 
around cities and farm sites. Also, when we 
create new ecologies, it is very hard to get 
that right in the first years.
B.S.: Are you optimistic about the resil-
ience of the plants? You said that a couple 
degrees more won ‘t change much…
P.O. : The one thing I know is that the 
plants will survive earth…
B.S.: (Laughs) That is an optimism seen 
from the plants’ point of view.
P.O. :  I  am optimistic on what people 
spend now on public spaces. Awareness 
is not just what I do but what we do to-
gether to make it better. I am just, how 
would you call me, what I do in the context 
of other landscape architects?
B.S. : It’s a good question, Names don’t 
really do justice…architect, landscaper, 
paysagiste in French…it shows our field is 
not defined…With all that you have done, is 
there something that you would still like to 
do or want to do?

P.O.: All of the projects that I have done 
and which have been successful, I never 
knew I would do them and I never had 
it in mind to do them, so I am open to 
ideas, but at this point, I’ve been work-
ing a lot and I want to reduce the work 
and to have time for myself. I ’m still in 
big projects such as the Calder Museum 
in Philadelphia , the London Camden 
Highline, and a big project with Herzog 
and de Meuron in Basel, very good pro-
jects but nothing too big. I don’t want 
anything too big.
B.S.: I think we should bring gardens back 
into the city realm. As you said, many 
people don’t see the seasons or have 
gardens. So, to bring that into the public 
space is essential.
P.O. :  I  have notice d that they have 
become socially important for neigh-
bourhoods. Just a square and bench with 
some trees will not bring people together 
like a garden.
B.S.: There is a new thing to be invented…
not a plant, not a landscape, not a garden, 
but a hybrid. I do believe we have to bring 
more nature into cities, as they are getting 
bigger and bigger, nature is destroyed.
P.O.: From the roof to the street. No limits.
B.S.: Yes, as much as possible. For example, 
we planted a 1000 trees around the station 
in Lyon They asked me what kind of compo-
sition I had in mind and I said, there was is 
no formal composition, just as much plant-
ing as possible: where it can root, we plant. 

We have started to do readings of cities and 
spaces to see where we can add soil.
P.O.: Yes, that is good. I think that is the 
future… people will always want to build 
so we have to be progressive about our 
thinking of the city.
B.S.: We should see the city as a lab. We 
are continuously building it…
P.O.: And also neighbourhood gardens, 
I am a big advocate for neighbourhood 
gardens…they are not design but they give 
an informality to a city that comes very 
close to ourselves.
B.S.: I would love to come see your garden 
at some point…
P.O.: You are welcome. Next year or this 
year?
B.S.: Yes, maybe spring next year. 

Piet Oudolf, “Landscapes In 
Landscapes”, ed. Thames & Hudson 
Piet Oudolf, “Designing with Plants, 
Planting the Natural Garden”, ed. 
Thames & Hudson  
Bas Smets, “Landscape Stories”, ed. BBS

oudolf.com 
@pietoudolf

bassmets.be 
@bassmets

so many plants that will never take over the 
native plants and they contribute to the di-
versity of the community…
B.S.: I agree, but I wanted to hear it from you.
P.O. : I think this viewpoint is changing. 
Universities are doing research and see-
ing that It makes sense to use more plants 
that are non-native for diversity… nowa-
days there is more diverse plantings in 
private gardens than in the countryside, 
or nature, as you say.
B.S.: What should we do? Make a list of in-
vasive plants that we should not use?
P.O.: Yes. I would say that a list of invasive 
plants that we cannot use…Otherwise, you 
cannot create with such restrictions. We 
want to make gardens in public spaces to 
get people interested in what they can do for 
the environment, get engaged with nature. 
We want to make gardens that remind you 
a little bit of what you want to see as nature.
B.S.: I have been thinking recently about 
putting botanical tags in our public parks 
so people don’t have to go to botanical gar-
dens to learn about the plants, but they can 
see it in a public garden. Kind of like what 
Frederick Law Olmsted did in Central Park, 
where every once in a while, you have a tag 
saying which tree or plant it is.

P.O.: Yes, we construct our gardens by GPS, 
so we know exactly where every plant can 
be found. For example, at the Vlinderhof, 
which is a public garden in Holland run by 
volunteers, there is an app where you can 
see all the plants. You can also check the 
plants by GPS. The Lurie Garden in Chicago 
also has a list to see which plants are nearby 
to so that you can be aware of it when you 
see it. Every public space should have an 
app to be able to know what is around. If the 
plantings change, you change it in your app.
B.S. : This brings us to garden design. 
There has been some evolution in your 
work, of how you compose the garden, 
and I wonder what is the starting point 
when you make a garden? Is it the com-
bination of the plants or the way they will 
change through the seasons? What do 
you envision when you get started?
P.O.: I start with planting ideas from the 
context of where I am, in the context of 
what the client tells me, and everything is 
in the context of now and what we can do 
for the future.
B.S.: And when you speak of the future 
are you thinking of trees and plants that 
can sustain more heat? Do you think of 
that already?

P.O.: Most plants are tolerable but we can-
not just put plants from the south of France 
in Holland because it rains too much and 
it is too wet in the winter, or there too little 
sunlight, even if the temperature might al-
low them. So, we have to stick to what we 
have and the shifts are very slow.
B.S.: So, no need to panic?
P.O.: Not for the variety of plants. We should 
not start seeing tomorrow, Mediterranean 
type gardens in the north. We have to be 
aware of the environment. And you do have 
to think of the situation today… probably we 
have to think of the longer and heavier rain-
falls we have and erosion of soils more than 
temperature. Soil erosion is probably the 
most concerning.
B.S.: What I try to do is make the soil more 
resilient…More draining soil
P.O.: Yes, drainage is the key, and nutrition. 
Not too rich or overfed. It is better to work 
with what the plants need and not overfeed 
them. Plants need the right circumstances.
B.S.: Enhancing the soil as it is, and us-
ing plants to make the soil better. I had 
a project in Brussels once where I didn’t 
have the money to make the soil better 
so I just planted clover and then the soil 
was changed by itself into grass. I never 

10.

11.

10 — Plan de plantation pour le périmètre et la piste cyclable de Battery Park /Planting design for The Battery Park Perimeter and Bikeway, New 
York City, NY, États-Unis /United States, 2010

11 — Lurie Gardens, Chicago, Illinois, États-Unis /United States
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6 AM – 11 PM
Text and photography by Michiel de Cleene













6 AM – 11 PM is a day in photographs that gathers – in order of 
appearance – summer, winter, winter, spring, autumn, spring, 
summer and winter near Trinity, La Défense, Paris (BBS171), 
Buffer Arboretum, Antwerp (BBS175) Pearling Pathway, Muharraq 
(BBS182), Nieuw Zuid, Antwerp (BBS195), Memorial 22/03, Brussels 
(BBS292), Sloped Garden, Brussels (BBS094), Les Ballets C de la B 
& Lod, Gent (BBS003) and La Fraineuse, Spa (BBS107). 
All photographs were made while documenting various projects by 
Bureau Bas Smets. 

michieldecleene.be
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LUMA  
Arles
La création d’un climat
/The Making of a Climate
Par /by Bas Smets

Photo selection by Eliane Le Roux

All photos by Bureau Bas Smets, except the first and the last spread by Iwan Baan

S T O R I E S



et de l’accès à l’eau. Au total, 80 000 arbres, arbustes, 
f leurs et graminées ont été plantés dans ce nouveau 
sol. Pour ce parc, 200 ans de processus spontanés ont 
été accélérés à seulement 10 ans, tandis que les trois 
écosystèmes de la région ont été compressés en un nou-
veau paysage hybride.

E AU  E T  M I C R O C L I M AT
La végétation est irriguée par un système durable 
d’approvisionnement en eau qui s’alimente du canal 
Craponne, proche du site. L’eau est pompée et ache-
minée dans un bassin central où les plantes aquatiques 
jouent un rôle de filtre naturel. Le bassin ainsi consti-
tué en réservoir permet l’irrigation des plantes et le 
rafraichissement du parc. L’action conjuguée de ce 
large bassin et de la végétation produit une importante 
évapotranspiration en été, créant ainsi un microclimat 
qui transforme l’ancienne dalle de béton semi-déser-
tique en climat méditerranéen.

E X P É R I M E N TAT I O N  E T  R EG A R D  TO U R N É  
V E R S  L’AV E N I R
La croissance et le développement de la végéta-
tion font l’objet d’un suivi scientifique qui concerne 
la croissance des racines, les besoins en eau et la 

Luma Arles est un campus créatif interdisciplinaire 
qui interroge les relations entre art, 
environnement, éducation et recherche. Il est situé 
dans le Parc des Ateliers, une friche industrielle 
désaffectée. Ses activités sont hébergées dans 
plusieurs bâtiments industriels rénovés par 
Annabelle Selldorf et dans une nouvelle tour conçue 
par Frank Gehry. J’ai été chargé par Maja 
Hoffmann, présidente de la Fondation Luma, de 
transformer cette friche en un parc luxuriant et 
accueillant, reliant tous les bâtiments en un 
archipel de création.

U N  S I T E  S E M I - D É S E R T I Q U E
Le site était constitué d’une grande plate-forme en 
béton creusée dans les rochers. Sans sol ni eau, la végé-
tation ne pouvait ni s’enraciner ni pousser. Dépourvue 
de protection contre les fortes chaleurs de l’été et les 
vents froids de l’hiver, le site présentait des conditions 
climatiques semi-désertiques. Pour en faire un parc, il 
fallait d’abord changer le climat.
La stérilité de la plateforme contrastait fortement avec 
les paysages uniques qui entourent Arles : la Camargue, 
la Crau et les Alpilles. Ces trois écosystèmes repré-
sentent toutes les stratégies que la vie végétale a 

adoptées au fil du temps pour conquérir cette région, 
de ses zones humides à ses milieux rocheux.

L A  N AT U R E  E N  AC C É L É R É
Nous nous sommes demandé ce que la nature aurait 
fait au fil du temps. Nous avons modélisé la façon dont 
le mistral du nord aurait progressivement poussé les 
sédiments vers le site, créant une nouvelle topogra-
phie fertile sur les roches stériles. Par accumulation, 
les vents auraient créé un paysage de dunes et par 
conséquent une nouvelle relation espace-temps. Plus 
l’altitude de la dune est élevée, plus le temps a travaillé 
pour la créer. Une promenade le long des dunes devient 
un voyage dans le temps accumulé, ou dans le futur.
Nous avons imaginé comment ces plantes auraient 
poussé dans ces sols à profondeur variable. Les plantes 
pionnières auraient envahi les zones peu profondes, 
tandis qu’une succession écologique se serait mise en 
place là où le sol aurait été plus généreux. Plantée sur 
les bords au sud des collines, la végétation apporte de 
l’ombre en été et bloque le vent en hiver, ce qui amé-
liore considérablement le confort extérieur. Prenant 
comme modèle les écosystèmes entourant Arles, plus 
de 140 espèces végétales différentes ont été introduites 
en fonction de la profondeur du sol, de l’orientation 

2. 3.

3 — Spring 2014

production d’oxygène. Dès le départ, le projet a été 
conçu comme une expérience de transformation d’une 
zone industrielle désaffectée en un organisme vivant 
et autonome. À une époque où tant d’habitats naturels 
ont été détruits, ce projet démontre la capacité de l’être 
humain à accélérer le processus de reconquête de la 
nature dans les friches industrielles. Ce projet ne vise 
pas à rétablir un passé perdu, il propose plutôt d’aller 
plus vite vers l’avenir. 

2 — Summer 2009

luma.org 
@luma_arles

bassmets.be 
@bassmets
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5.4.

4 — Winter 2021
5 — Spring 2021
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AC C E L E R AT E D  N AT U R E
We wondered what nature would have done over time. 
We modelled how the northern mistral winds would 
gradually blow sediments to the site, creating a new 
fertile topography on top of the dead rocks. The winds 
would accumulate a dune-like landscape that produces 
a new space-time relationship. The higher the elevation 
of the dune, the more time would have passed to create 
it. A walk along the dunes becomes a journey into ac-
cumulated time, or the future.
We imagined how plants would grow in these vary-
ing depths of soil. Pioneer plants would conquer the 
shallow depths, while an ecological succession would 
happen with more available soil. Planted on their 
southern edges, the vegetation provides summer 
shade and blocks the winter winds, greatly enhanc-
ing the outdoor comfort. Inspired by the ecologies 
surrounding Arles, more than 140 different plant 
species have been introduced, based on soil depth, 
orientation and access to water. A total of 80.000 
trees, shrubs f lowers and grasses have been planted 
in this new soil. The park accelerates 200 years of 
spontaneous processes into merely 10 years and it 
compresses the three ecologies of the region in a new 
hybrid landscape.

  Luma Arles is an experimental cultural centre that 
questions the relationships between art, 
environment, education and research. It is situated 
in the Parc des Ateliers, a former industrial railyard. 
Its activities are housed in multiple industrial 
buildings renovated by Annabelle Selldorf and in a 
new tower conceived by Frank Gehry. I was 
appointed by Maja Hoffmann, president of the Luma 
Foundation, to transform this wasteland into a lush 
and welcoming park, connecting all the buildings in 
an archipelago of creation.

S E M I - D E S E R T
The site consisted of a large concrete platform, dug 
out of the bedrock. Without soil and water, vegetation 
could neither root nor grow. Unprotected from both 
the harsh summer heat and the cold winter winds, the 
site had the climatic conditions of a semi-desert. To 
make a park, we first needed to change the climate.
The platform’s sterility was in great contrast with the 
unique landscapes surrounding Arles: the Camargue, 
the Crau and the Alpilles. These three ecologies repre-
sent all the strategies plant life had adopted over time 
to conquer this region, from its wetlands to its rocky 
environments.

7.6.

WAT E R  &  M I C R O - C L I M AT E
The vegetation is irrigated by a sustainable water sys-
tem that draws its source from the nearby Craponne 
Canal. Its water is pumped into a central pond where 
it is naturally filtered by the aquatic plants. The pond 
serves as a reservoir for the plant irrigation and as a 
cooling device for the park. The large pond, together 
with the vegetation, produces an important amount 
evapotranspiration in summer, creating a micro-cli-
mate that transforms the former concrete semi-desert 
into a Mediterranean climate.

E X P E R I M E N T  &  F U T U R E
The growth and development of the vegetation is sci-
entifically monitored for its root growth, water needs 
and oxygen production. From the start the project has 
been conceived as an experiment in the transforma-
tion of an industrial wasteland into a self-sustaining, 
living organism. In a time where too many natural 
habitats are destroyed, the projects illustrates hu-
mans’ ability to accelerate the reconquering of nature 
on industrial wastelands. The project does not aim at 
re-establishing a lost past, but rather proposes to go 
faster into the future. 

6 — Autumn 2021
7 — Summer 2021

luma.org 
@luma_arles

bassmets.be 
@bassmets
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